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  Générique



  1. Plan large en contre-plongée sur le clocher de Big Ben plongé dans la nuit londonienne (logo des films Alexander Korda). Début du thème musical du générique, emphatique. L’inscription « Alexander Korda présente » s’inscrit en caractères blancs et en surimpression sur l’image. Fondu au noir.


  2. Ouverture au noir sur un carton gris. Le nom de Ernst Lubitsch est inscrit en lettres noires manuscrites, encadré par des caractères d’imprimerie et la mention « Une production de ». Fondu enchaîné.


  3. Plan rapproché sur une belle jeune femme blonde face caméra, assise dans un fauteuil : c’est la fameuse comédienne de théâtre polonaise Maria Tura (Carole Lombard, dont la mention s’inscrit sur toute la largeur de l’écran, en bas du cadre et surimpression). La jeune femme paraît s’étonner puis sourit. Fondu enchaîné.


  4. Plan rapproché vu de trois quarts sur un homme qui se regarde dans un miroir, tout en lissant sa moustache avec coquetterie : c’est le comédien de théâtre polonais Joseph Tura (Jack Benny, même traitement de la mention du nom de l’acteur), l’époux de Maria. Fondu enchaîné.


  5. Un autre carton blanc du même style que le premier, sur lequel apparaît le titre du film, sur toute la largeur du cadre et en diagonale : « To be or not to be » au-dessous duquel un dessin représente les deux profils droits de Joseph et Maria Tura côté à côte. La musique enchaîne avec une version orchestrée d’une Polonaise de Chopin. Le reste du générique s’inscrit en surimpression et fondus enchaînés sur les visages, jusqu’au nom d’Ernst Lubitsch, tandis que la musique s’accélère puis s’éteint dans le fondu au noir.


  Varsovie, ext. jour



  6. Ouverture au noir sur le plan large en contre-plongée de la devanture d’un magasin, vue de trois quarts : « Chez Stefan Lubinski ».


  Narrateur


  (Voix off)


  « Lubinski »…


  7. Plan large de face sur l’enseigne d’une autre échoppe : « Jerzy Kubinski ».


  Narrateur


  « Kubinski »…


  8. Plan large, à niveau, sur une autre façade et l’ombre d’un arbre qui s’y projette.


  Narrateur


  « Lominski… »


  9. Plan large de face sur une autre devanture, sous quatre fenêtres, aux noms de ses propriétaires.


  Narrateur


  « Rozanski et Poznanski ».


  10. Plan d’ensemble sur un carrefour animé de Varsovie, un grand bâtiment de style baroque au second plan, face caméra : le théâtre. À droite du cadre, des passants et une terrasse de café où sont attablées quelques personnes. Au premier et au second plan, des voitures se croisent, des piétons traversent.


  Narrateur


  Nous sommes à Varsovie, capitale de la Pologne, au mois d’août 1939. L’Europe vit encore en paix…


  11. Plan moyen en plongée depuis le trottoir de droite et panoramique à droite sur les passants qui traversent le cadre.


  Narrateur


  Aussi les Polonais continuent-ils de mener une vie calme et tranquille comme toujours.


  12. Plan américain de face sur une femme coiffée d’un chapeau à voilette qui s’est immobilisée sur le trottoir, les yeux écarquillés de stupeur. Au second plan, à gauche du cadre, un homme d’un certain âge qui s’appuie sur sa canne, bouche bée, et un autre plus jeune derrière lui, sa serviette sous le bras, regardent fixement dans la même direction en contrechamp.


  Narrateur


  (Soudain dramatique)


  Mais qu’y a-t’il ? Ces braves gens auraient-ils aperçu...


  Une femme et un homme entrent dans le champ précipitamment de chaque côté du cadre et s’immobilisent à leurs côtés, stupéfaits.


  13. Plan rapproché de face sur le vieil homme et la seconde femme, l’homme à la serviette au second plan, ahuris.


  Narrateur


  … un revenant ?


  14. Plan rapproché de trois quarts sur une portière de voiture qui s’ouvre. Un homme en descend et s’arrête sur le trottoir, pétrifié, tenant la portière pour un autre plus âgé qui passe la tête au dehors.


  Narrateur


  Pourquoi cette voiture s’arrête-t-elle si brusquement ?


  15. Plan rapproché de trois quarts sur une voiture à cheval qui s’arrête et un couple qui fixe le hors champ, à droite du cadre, visiblement horrifiés.


  Narrateur


  (Avec un débit très rapide)


  Tous les regards sont braqués dans la même direction…


  16. Plan très rapproché de trois quarts sur le visage d’un vieil homme barbu qui fixe la droite du cadre derrière ses petites lunettes, la bouche ouverte.


  Narrateur


  Quelle est la cause de cette peur ?


  17. Plan rapproché de face sur un autre homme un peu plus jeune et vêtu de blanc, bouche bée.


  Narrateur


  De cette terreur ?


  18. Plan moyen sur la façade de la boutique de Lominski. Des passants rejoignent la foule hors cadre à droite.


  Narrateur


  De cette consternation ? Serait-ce vrai ?


  19. Plan rapproché de trois quarts sur un groupe de passants qui se pressent les uns derrière les autres et observent la droite du cadre, visiblement impressionnés.


  Narrateur


  Mais oui, il n’y a aucun doute ! C’est l’homme à la petite moustache !


  (Rapide panoramique à droite sur Adolf Hitler lui-même, en costume militaire, immobile sur le trottoir, mains croisées sur son ventre et l’expression du visage fermée. Derrière lui, au second plan, les gens le regardent avec méfiance et crainte)


  Adolf Hitler !


  20. Plan rapproché même axe de face sur le dictateur qui fixe la gauche du cadre, imperturbable, et les habitants de Varsovie qui l’observent à la dérobée au second plan.


  Narrateur


  Adolf Hitler à Varsovie, quand les deux pays sont encore en paix, et qui plus est, il est là, tout seul ? !


  Hitler promène son regard dur tout autour de lui et les Polonais en contrechamp.


  21. Plan moyen en plongée sur la foule entourant le dictateur, les passants au second plan, vus de trois quarts, et la vitrine de l’épicerie.


  Narrateur


  Il ne semble pas se rendre compte de la surexcitation qu’il provoque !


  Panoramique à gauche avec Hitler qui fait quelques pas en avisant la vitrine de l’épicerie Maslowski.


  Narrateur


  (Alors qu’il se tourne vers la vitrine, dos caméra)


  Prendrait-il goût aux fins produits de la charcuterie Maslowski ? Mais non, c’est impossible, il est végétarien !


  22. Raccord dans l’axe en plan rapproché, Hitler de dos au premier plan à droite, devant la vitrine, derrière laquelle l’épicier écarquille les yeux, rejoint par deux clientes qui s’approchent, bouches bées.


  Narrateur


  Et pourtant, il n’a pas toujours suivi son régime... N’a-t-il pas avalé quelquefois...


  23 idem 21. Retour au moyen. Hitler s’écarte lentement de la vitrine…


  Narrateur


  ... des pays entiers ? Serait-ce maintenant le tour de la Pologne ?


  (… Devant laquelle son propriétaire baisse le rideau. Hitler se retourne face caméra, les mains sur son ceinturon et fait quelques pas, considérant d’un œil mauvais les Polonais autour de lui)


  De toute façon, ceci n’explique pas comment il se trouve à Varsovie.


  (Il s’arrête puis fixe la foule de passants en claquant des talons, l’air satisfait)


  Eh bien, cela a commencé au Quartier Général de la Gestapo à Berlin…


  Fondu enchaîné.


  Gestapo, int. jour



  24. Plan américain de trois quarts. La porte s’ouvre sur un officier nazi (GEORGE LYNN), léger travelling arrière et rapide panoramique à droite de suivi, qui rejoint un autre militaire à son bureau, plongé dans la lecture d’un document. Au-dessus et accroché derrière lui au mur, un grand portrait du Führer.


  L’officier


  (Exécutant le salut nazi)


  Heil Hitler !


  25. Plan rapproché de face en plongée sur l’officier ensommeillé à son bureau.


  Colonel


  (Levant mollement la main sans regarder tout à fait son interlocuteur)


  Heil…


  (Il baille…)


  Hitler…


  (Il se ressaisit et reprend plus énergiquement)


  Heil Hitler !


  26. Plan rapproché de trois quarts en contre-plongée sur l’autre homme au garde-à-vous.


  L’officier


  Mon colonel, voici Wilhem Kunze. Si vous voulez jeter un coup d’œil sur son dossier.


  Il lui tend un document


  27 idem 25. Raccord dans le mouvement. Le colonel lui prend des mains et l’ouvre.


  L’officier


  (En amorce à gauche)


  J’espère qu’il parlera !


  Colonel


  Ça vaudra mieux !


  28. Plan moyen sur l’officier, dos caméra au premier plan, le colonel assis derrière son grand bureau, face caméra, et le portrait monumental du Führer aperçu précédemment.


  Colonel


  Faites entrer !


  L’officier


  (Claquant des talons)


  Bien, mon colonel !


  Il s’incline et sort du champ à gauche.


  29 retour 24. L’officier entre dans le champ à droite et ouvre brutalement la porte. Les deux mêmes soldats en faction apparaissent dans l’encadrement de la porte dans le couloir.


  L’officier


  (Appelant)


  Wilhem Kunze !


  Soldat


  (Hurlant)


  Wilhem Kunze !


  Un autre


  (Hors champ)


  Wilhem Kunze !


  Un enfant blond d’une douzaine d’années (PETER CALDWELL), vêtu de l’uniforme des jeunesses hitlériennes entre et s’arrête sur le pas de la porte, exécutant le parfait salut nazi.


  Wilhem Kunze


  Heil Hitler !


  30. Plan rapproché de trois quarts sur le colonel assis derrière son bureau, en plongée, qui lui rend son salut, amusé.


  Colonel


  Heil Hitler !


  31 idem 29. Le jeune garçon entre, la porte se referme derrière lui, et rejoint hors cadre à droite le colonel accompagné de l’officier.


  32. Raccord. Plan rapproché sur le garçonnet de profil droit et l’officier qui entrent à gauche, le colonel se tourne vers eux en riant, profil gauche à droite. L’officier s’adosse au mur, de face.


  33. Plan rapproché de trois quarts sur le colonel qui sourit et l’enfant, dos caméra au premier plan.


  Colonel


  (En se frottant les mains)


  Alors, Wilhem, je sais que tu avais envie d’un tank pour jouer, hein ? ...


  34. Contrechamp sur le jeune garçon à gauche de trois quarts, le colonel au premier plan de dos.


  Wilhem Kunze


  (Discipliné)


  Oui, papa a promis de me le donner si je travaille bien en classe.


  35 idem 33.


  Colonel


  Mais notre Führer a eu en mains ton livret scolaire et a décidé de satisfaire ton souhait.


  Il plonge la main derrière lui et ressort un tank en jouet


  36 idem 32. Le jeune Wilhem, de trois quarts, s’empare du tank, sous le regard de l’officier, face caméra.


  Wilhem


  (Saluant immédiatement)


  Heil Hitler !


  L’officier


  (Immédiatement)


  Heil Hitler !


  Travelling avant et recadrage en plan américain sur le colonel qui se lève.


  Colonel


  


  Heil Hitler !


  (Il salue et reste à côté de l’officier, face caméra, tandis que le garçonnet inspecte son nouveau jouet, de profil droit au premier plan. Mielleux)


  Tu... Euh... Tu vas dire à ton père qui t’a donné ce joujou, Wilhem ? ...


  Wilhem


  (Sans lever les yeux de son jouet)


  Oui, notre Führer !


  Colonel


  (Se balançant)


  Et alors... S’il sait que c’est le Führer, il l’aimera mieux...


  Wilhem


  (Concentré sur le jouet)


  Oui, bien sûr.


  Colonel


  Et... et il ne l’aime pas, n’est-ce pas Wilhem ?


  Wilhem


  (Sans se laisser distraire)


  Oui, c’est vrai !


  37. Plan plus rapproché de face sur les deux militaires qui échangent un regard.


  Colonel


  (Insidieux)


  Et parfois même, il lui arrive de dire de grosses bêtises...


  38. Plan rapproché à niveau sur Wilhem qui lève enfin la tête vers eux, face caméra.


  Wilhem


  Oui, il a dit qu’on appelle un brandy du nom de Napoléon, surnomme un hareng du nom de Bismarck…


  39 idem 36.


  Wilhem


  … et qu’Hitler pourrait bien finir...


  L’officier


  (Se penchant sur l’enfant)


  … en fromage !


  Wilhem


  Oui...


  L’officier se redresse en hochant la tête d’un air satisfait, tandis que le colonel approuve, content de son interrogatoire, puis tourne brusquement la tête vers l’autre, soudain méfiant.


  Colonel


  Qui vous l’a dit ? !


  L’officier


  (Reculant, nerveux)


  C’est venu… comme ça, tout seul…


  Colonel


  Ah…


  (Le colonel approuve dans un premier temps puis retourne la tête vers l’officier, plus stupéfait encore)


  Tout seul ? ! Quoi ?


  L’officier


  (Bafouillant)


  Oh mais… j’espère que vous n’irez pas croire que… j’ai jamais, oui… enfin oui... mais que non, mon colonel… enfin, je...


  (Ne trouvant pas ses mots)


  Heil Hitler !


  Colonel


  (Qui se tourne vers le gamin)


  Heil Hitler !


  Wilhem


  (Qui se tourne vers eux)


  Heil Hitler !


  Off, les soldats en faction dans le couloir se mettent également à hurler le salut. Les hommes et l’enfant se tournent vers eux hors champ à gauche.


  40 idem 29. La porte du bureau s’ouvre sur un autre militaire qui avance et claque des talons.


  Officier


  Le Führer !


  41. Contrechamp en plan américain sur les deux militaires et le jeune Wilhem qui se dressent au garde-à-vous, claquant des talons.


  42 idem 40. Dans l’encadrement de la porte, le soldat laisse la place au Führer, que les deux autres soldats en faction dans le couloir saluent.


  Soldats


  Heil Hitler !


  Le Führer s’arrête sur le pas de la porte.


  43 idem 41. Sur l’officier, le colonel et Wilhem.


  Ensemble


  Heil Hitler !


  44 idem 42. Hitler lève lentement le bras droit.


  Hitler


  Heil… moi-même !


  45. Plan moyen contrechamp et travelling arrière sur un homme assis derrière son bureau installé sur la scène d’un théâtre, dos aux fauteuils de la salle. Il tape du plat de la main et se lève, furieux. C’est le producteur Dobosh (Charles Halton) et nous sommes en fait au cœur de la répétition d’une pièce satirique sur les nazis.


  Dobosh


  Ça n’existe pas dans le texte !


  46. Plan rapproché sur Bronski (« Hitler »), (Tom Dugan), le bras toujours en l’air, le sourire aux lèvres, content de lui.


  Bronski/Hitler


  (Panoramique à droite sur lui qui avance vers le metteur en scène, hors champ)


  Mais monsieur Dobosh, peut-être que…


  47. Plan américain et panoramique à gauche sur Dobosh qui traverse le plateau et le rejoint de profil gauche. À l’arrière-plan, le « bureau du colonel » et les deux comédiens qui jouent l’officier et le colonel.


  Dobosh


  (Furieux)


  Ça n’existe pas, Monsieur Bronski !


  Bronski


  Mais pourtant, c’est drôle…


  Dobosh


  Mais je ne veux pas qu’on rit. Combien de fois faut-il que je dise...


  48. Plan rapproché et panoramique à droite sur un autre homme qui traverse le plateau : c’est Greenberg (FElix Bressart), un autre acteur de la troupe…


  Dobosh


  (Hors champ)


  ... de ne rien ajouter au texte…


  (…Et les rejoint. Dobosh à droite, Bronski au centre)


  Je veux...


  Greenberg


  (Au metteur en scène)


  Vous voulez mon opinion, Monsieur Dobosh ?


  Dobosh


  (Sèchement)


  Non, Monsieur Greenberg, inutile, gardez votre opinion !


  Greenberg


  Voulez–vous alors mon impression ? Le rire est agréable et on doit...


  Dobosh


  (Sèchement)


  Monsieur Greenberg, je crois que vous êtes ici un acteur, et non un critique, vous saisissez ?


  Greenberg


  Bien...


  Dobosh


  (Tournant l’oreille vers Bronski)


  Que faut-il que vous fassiez ?


  Il tend l’oreille vers Bronski.


  Bronski


  Eh bien, j’entre.


  Dobosh


  Qu’avez-vous à dire ?


  Bronski


  Rien du tout...


  Dobosh


  Ne dites donc rien !


  Bronski


  Bien.


  Panoramique à droite sur le metteur en scène qui rejoint son bureau, suivi des deux comédiens qui l’assaillent. À l’arrière-plan, un homme plus âgé monte sur scène depuis le parterre, en costume militaire nazi et s’approche de Greenberg et Bronski : c’est Rawitch (Lionel Atwill)


  Rawitch


  (Dédaigneux)


  Et moi je suis là à attendre ma scène ! Alors, ça va durer encore longtemps ? Je vais devenir sûrement fou. Tout ça parce que deux acteurs en quête de gloire veulent allonger leur réplique !


  49. Plan rapproché de face sur Rawitch à gauche et Greenberg à droite, qui se penche vers lui.


  Greenberg


  Monsieur Rawitch, vous n’êtes même pas un « cabot » !


  Rawitch


  (Il se retourne vers lui, outré)


  Vos insanités ne m’atteignent pas !


  50. Plan rapproché et travelling avant derrière le metteur en scène qui avance vers le bureau et le centre du décor.


  Dobosh


  (Autoritaire)


  Mes enfants, je voudrais au moins que vous sachiez ceci  : elle est très sérieuse cette pièce,


  (À l’arrière-plan, alors que les acteurs se rassemblent au centre du plateau, une femme entre dans le décor par la porte du bureau, vêtue d’une robe somptueuse en lamé, et s’approche : c’est Maria Tura)


  … très réaliste, et n’est-ce pas…


  Maria


  Bonjour, Dobosh.


  Dobosh


  (Sans trop lui prêter d’attention)


  Bonjour, Maria ! …


  Maria


  (Lui recoupant la parole)


  Est-ce que cette robe ira ?


  Dobosh


  (Très vite)


  Tout à fait, tout à fait…


  (Reprenant)


  C’est un document sur les nazis all…


  (Il se tourne vers elle une nouvelle fois, réalisant soudain le luxe de la robe)


  C’est ça que vous allez porter au camp de concentration ?!


  Maria


  (Sans sourciller)


  Mais elle est très belle !


  Dobosh


  Trop belle !


  51. Raccord dans l’axe en plan plus rapproché sur le metteur en scène et sa vedette, vus de profil. Au second plan, les comédiens traversent le cadre et vaquent à leurs occupations.


  Maria


  (Exaltée)


  Pourquoi ? Je crois que ça aurait un immense succès ! Que l’on m’imagine fouettée dans le noir, je crie, puis aussitôt un éclair, et toute l’assistance étonnée me découvre dans cette robe somptueuse ! …


  Au second plan, Greenberg s’approche et écoute la conversation, face caméra.


  Greenberg


  (Au metteur en scène)


  Et ça, ça fera rire !


  Dobosh


  Oui, oui Greenberg !


  (Se reprenant, furieux)


  Ne vous occupez pas de ça !


  (Greenberg s’éloigne en haussant les épaules. Revenant à elle)


  Qu’une grande star, une artiste, ait si peu de sens artistique, ça dépense vraiment les bornes !


  Joseph Tura, alias « le colonel », s’approche et se place entre les deux, face caméra.


  Joseph


  Qu’est-ce qui vous prend de parler ainsi à ma femme !


  (Elle pose le bras sur son épaule et minaude)


  Comment osez-vous ?


  52. Plan rapproché vu de trois quarts sur elle qui sourit, jubilant, son mari de face et le metteur en scène en amorce à droite.


  Dobosh


  (Narquois)


  Je lui présente toutes mes excuses !


  Il s’éloigne et sort du champ.


  Joseph


  (Il baisse les yeux vers son épouse qui lui sourit)


  C’est vrai, tu es trop chic !


  Elle se redresse, vexée, puis lui tourne le dos, panoramique à gauche sur elle qui s’éloigne dignement.


  Maria


  Tu crains que j’attire sur moi toute l’attention de la salle ! ...


  Joseph


  Et de qui aurais-je peur ?


  53. Plan moyen et travelling arrière sur lui qui la suit, taquin et la rejoint.


  Maria


  (Cynique)


  Oh, de rien, tu es le grand acteur à la mode, tout le monde le sait et toi aussi !


  Joseph


  Ne joue pas à la primadonna !


  Ils s’arrêtent, vus de profil.


  Maria


  (Excédée)


  Chaque fois que j’ai un succès, tu t’arranges pour te l’attribuer, c’est vraiment bien ridicule de parader de cette façon, je n’ai qu’à raconter une histoire, tu la finis, si je suis à la diète, c’est toi qui maigris, j’ai un rhume, tu tousses, et si un jour nous avons un bébé, je ne serais pas sûre d’être bien la mère !


  Joseph


  (Après avoir recraché la fumée de son cigare avec calme)


  Je me contenterai moi, d’être le père !


  54. Plan rapproché sur Bronski et le metteur en scène, vus de profil.


  Bronski/Hitler


  Mais Monsieur Dobosh, voulez-vous me donner ma chance ? J’ai…


  Dobosh


  (Qui l’inspecte d’un air soupçonneux)


  Qui vous a maquillé si mal ?


  55. Plan rapproché de trois quarts sur un homme de petite taille, moustachu (ARMAND « CURLY » WRIGHT), qui maquille un comédien à droite.


  Le maquilleur


  (Se tournant vers Dobosh hors champ à gauche)


  Moi, Monsieur Dobosh !


  Il sort du champ et le rejoint


  56 même axe 54. Plan italien sur les deux hommes face caméra et le maquilleur qui entre à droite. Greenberg les écoute à gauche du cadre et quelques comédiens en costume nazi s’approchent.


  Le maquilleur


  Y a-t-il quelque chose qui cloche ?


  Dobosh


  Mais oui, là, il n’a rien de convaincant ! À mes yeux, c’est un homme avec une petite moustache !


  Le maquilleur


  Mais ce n’est que ça, Hitler !


  57. Dans l’axe, plan américain sur le metteur en scène qui se tourne vers les comédiens et calme d’un geste le brouhaha des acteurs qui soutiennent le maquilleur. Greenberg est en amorce à gauche.
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